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SEXAGÉSIME

Et une autre partie tomba sur
la pierre

(S. Luc, vir, 6.)

Ce texte a aussi été traduit ainsi: "Et la semence tomba sur un
terrain pierreux ", c'est.à dire, que la bonne semence répandue par
le semeur tomba dans un endroit qui était dur et rocailleux Le
semeur, dans cette parabole, est Jésus-Christ; lasemence est la parole
de Dieu. Le grand uhef semeur, chers frères, s'en est allé, mais la
bonne semence la parole de Dieu, les doctrines de la sainte Eglise,ses préceptes, ses lois, ses règles de morale,-toute cette bonne
semence est encore semée par les pretres de Dieu, par ceux divinement
ordonnés ministres "e la parole de Dieu. Principalement, cette
semence est donnée an confessionnal et en chaire. Dans le confes-
sionnal, le semeur répand la bonne semence dans chaque cSur en
particulier; dans la chaire, la semence est répandue sur la foule
assemblée. C'est pénible à dire, mais, hélas ! de nos jours, la parole
de Dieu tombe en grande partie sur un terrain pierreux. Le prêtre
exhorte, enseigne, menace, parle de la justice de Dieu, montre sa
miséricorde, exalte les joies du ciel comme la récompense, indique
les abîmes de l'enfer comme la punition ; et tout cela tombe sur un
terrain pierreux. Cela tombe sur la cime de rocs inaccessibles, sur
le. cour du pêcheur endurci, sur le cœur de pierre et de diamant de
ceux qui ont abandonné même la pensée du repentir. Cela tombe
sut vous, hommes malheureux, qui venez à la messe, chaque diman-
che, dans le simple but de vous faire voir; sur vous qui traînez une
,me semblable à un cadavre, marquée par le démon devant l'autel
de Dieu chaque dimanche matin. sans jamais penser à amener cette
&me à (n confessionnal. Oui, la bonne semence tombe sur vous, etelle tombe sur un roc qui attend d'être calciné par le feu de l'enfer.

La bonne semence tombe sur le cœur des jeunes filles frivoles,
étourdies, vaniteuses. Elle tombe sur le cœur du jeune homme
blasphémateur, buveur, impur. Elle tombe sur le coeur des hommes
d'affaires dont le seul but est la richesse, sur le cœur des femmes
éprises de la mode. Que sont les cours de tous ces gens là ? Des
Pierres, un chemin par lequel passent toutes les passions dégradanteset basses, tous les désirs impurs. O vous, jeunes filles et jeunes gens
de cette ville ; vous, hommes et femmes du monde 1 vous qui venez
et entendez ce sermon et ensuite vous en allez avec un sourire sur
VO figures poudrées et un ricanement sur les lèvres ! vous jeunes
filles et jeunes gens, je vous dis, vos cours sont des terrains pierreux.
La bonne semence ne peut jamais y germer. Rien ne peut pousser
SI ce n'est des ronces et des orties bonnes à brûler. O chers frères,
Jeunes et vieux, riches et pauvres! arrachez ces pierres, mettez enPièces votre orgueil votre amour du monde et de ses vanités, et lors-

%e Vous entendez iu parole de Dieu, lorsque la bonne semence est



jetde, que voý cours ne soient peu dl þotda, iitàla dôux et tendrés
pour la recevoir.

Il y a d'autres personnes qui ont le cour semblable à un rivage
plein de cailloux. La bonne sem ance y tombe et alors le flot de
leur orgueil vient et la fait toute disparaître. Ils savent que ce qui
est dit en chaire est la vérité, ils savent que les conseils donnés au
confessionnal sont bons, mais ils sont trop orgueilleux pour chanuer de
vie; ils sont trop orgueilleux pour avouer que les pretrés savent
mieux qu'eux ce qu'ils doivent faire. Ils disent : " Pourquoi ·. Eglise
interviendrait-elle entre ma femme et moi, ou entre mes enfants et
imoi? - Pourquoi le chef de famille serait-il gouverne par le clergé ?"
Sur de tels sentiments tombe la parole de Dieu, et elle tombe alors
sur un terrain pierrèux.

A vous tous l'évangile du jour vous dit: "Qui a des oreilles pour
entendre, entende !" Ouvrez les yeux et amollissez vos cours. Les
sermons ne sont pas faits pour que vous les critiquiez, ils sont faits
pour que vous en profitiez et que vous y conformiez votre vie. Les
pnroles du pretre sont la parole de.Dieu. La semence qu'il sème est
la bonne semence. Malheur à vous si vos cours sont un terrain pier-
reux! Il est une plante qui croit sur les pierres et les murs, qui s'at-
tache aux toits des maisons négligées. Que font les hommes de cette
plante'? Ils la jettent dans le feu.. Ainsi Dieu lancera dans le feu
qui ne s'éteint jamais ceux qui reçoivent la parole de Dieu sur un
terrain pierreux.

CHRONIQUE
Eta1s- Unis (Natchez).-Le rév. M. Thomas Heslin, curé de St-

Michel. (Nouvelle Orléans) vient d'ètre appelé au siège épiscopal
de Natchez, devenu vacant par la promotion de Mgr Janssens au
siege archiépiscopal de la Nouvelle-Orléans.

Dimanche dernier, à Pégli.se de St-Vincent de Paul, sur l'in-
vitation de M. N. Lavallée, curé de la paroisse, Mo.sc.gneur Clut,
lapôtre des missions du McKenzie,. fit dans une allocution. émou-
vante un tableau touchant de la misère profonde dans laquelle
vivent les sauvages de lextrème Nord-Ouest.

Le produit de la collecte, faite ensuite par Mgr Clut lui même,
dépassa la somme de cent piastres.

Shebrooke.-Rock Forest dans la canton d'Orford, est une place
d'avenir offrant les sources dune véritable prospérité. C'estsce
qu'ont compris les soixante-deux familles catholiques qui l'habi
tent Dimanche dernier,à une assemblée présidée par Monsigneur
A. Racine, on a décidé d'ouvrir immédiatement une liste de sous-
cription afin d'acheter un terrain propice et debâtir -une église.

Jeudi dernier,,M. P. Wiallard, professeur d'élocution à PUni-
versité Laval, a fait une intéressante conférence.

Aprèsavoir indiqué certaines locutions vicieuses dont on doit
se déshabituer, il a parlé de l'art de bien lire, et terminé par.quel-
ques exenples.-

i
i
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ercle tille-2itarlé.-dNous apþienohs Véed Plaisir le ietour à la
santé deM. l'abbé %arne., prêtre de Saint-Suipiee. L'irfiktigable
directeur du cercle Ville-Marie était vendredi soir au milieu de.ses
jeunes gens. Il a voulu leur donner les premières heures et les pré.
imiers travaux de sa convalescence. Cette marque nouvelle de dé.
voiement a vivement touché les membres du cercle. Sa venue,À
été saluée avec le plus vif plaisir.

" De quelques récents écrit..anglais et français, "tel était le sujet
de la conférence- de M. l'abbé Hanion.

Les ouvres de Farrar, doyen de Westminster;" Ben Hur", et
les'" Temi s du Messie ", par Sen Wallace ; " la France ', et "la
Fin du monde", ont foui'ni à M. le conférencier des sujets. de critique
philosophique et littéraire du plus haut intérêt.

Après avoir montré les mérites et les fautes de ces divers ouvrages,
M. l'abbé Hamon a terminé sa conférence par une page remarquable
que nous reproduisons et qui donnera une idée de ce beau travail:
............................. 4... e.................... .......... ...

Ce n'est donc pas par cet écrivain que nous viendront. a lumière et
le salut: des lueurs, des aurores perceiont au travers de ces pages,
comme au travers des d'épais nuages, mais ce sera toujours avec une
profonde tritesse que nous redirons de l'auteur de qui nous avions
espéré mieux : Non erat de his per. quos salus facta est in Israel.

".Et pourtant le sahit vient; il est dans les aFpirations des peuples,
comme la sève au printemps est dàns l'arbre prête à s'épanouir en
guirlandes et en festons, en fleurs et en fruits; il vient. je le sens,
parce qu'il me semble qu'il n'y eut jamais dans le Mionde Femblable-
somme de vérités si bien accueillies, la prophétie de de Maistre s'ac-
complit : " La Révolution qui a fait le tour du monde era moite à
la fin du siècle."

" D'où vient, sur lafin dc ce monde ou de ce siècle, comme on.vou-
dia, ce souffle de renaissance qui passe comme le vent du midi sur
les nécropoles ? Vivenine ossa ista ? " Ces morts revivront-ils ?"
Oui, une lumière plus échaufante. a brlié dans le ciel: Lumen in
colo / Léon XIII, l'initiateur du nouveau siècle, parle à ces
hommes de son âge dont il est le père et l'un des doyens. Sa parole
est calme et semble résumer tout ce qu'ont dit les Pères de rlEgLse
et les conciles; les peuples se penchent autour de cette urne de vé-
rité comme Etiézer aux lèvres du vase que lui tendait Rébecca.
Remontez à trente ans, à cinquante ans et voyez comme la première
et la dèuxièrne génération de Voltaire accueillaient les, lettres apos-
toliques de Grégoire XVI et de Pie IX! C'était par un ricanement
qui sera la honte perpétuelle de cet âge. Aujôurd'hui, protéstants et
catholiqu'es écoutent avec un religieux sâience le blanc prisonnier
du Vutican : ils niént ou discutent ses paroles ; mais tous l'honorént
et peu à pei les écailles tombent des yeux des niouveaux Pauls.. Là.
vérité les délivre : Veritas libèrabit vos /

4 Voilapar qui viendra le salut. Il-viendra aussi par ces écrivains
aussi savants qu'indulgents,-qui recueillent'les paroles du Pape, et en
font une application immédiate à toutes les situations publi ues 'et

I. -



~rv es eulxl& n'1aiirdne pas des milliers d'éditi'ons ; ifs ne part6i
ront 'pas à des million's d'homffies ; n'importe, quelques centaines
d'esprits sérieux les auront compris et comme ces oise'aux qui à l'au-
tomne emportent au loin les graines des pays qu'ils ont traverses, ils
iront porter à des terres nouvelles, le sénevé de la foi régénératrice.

IlVous ne serez pas, le dernier, parmi eux, Monseigneur Sauivé vous
"iqui venez dans vos-questions religieuses et soriales " de donner la
solution de tous ces graves problèmes qui agitent si ju'stemnent notre
âge, et de tracer. pc.uir ainsi dire le code de toutes ces vérités protia-
inées par nos derniers pontifes.

IPotirtant. il est deux hommes qui avant tous auront été les por-
leurs des vérités nouvelles : touts les deux se sont re'ncontrés sur cette
terre. d'Afrique, l'un où -saint Louis avait combattu ; l'autre où il
étt'it mort ! Ce sont deux Francs aussi ; l'uin s*appelle de Lesseps ;
1'auitrt; de. Lavigerie. L'un a ouvert une nier pour abréger le chemin

* des hérauts de la bonne nouvelle et des bittaillons inseonscients pet-
* être ete la vérité. Tous en passaht diwant cette muntette Afrique, scel-

lée s.>us les ombres de la mort, se sont écriés : IlPourquoi vend-on
* encore. dans -ces pays, 500.000 esclaves par an 1? - Pourquoi. ?a

-répondu le cardinal La vigerie, parce que l'Europe ne veut pas envo-
yer 600 hommes de. troupes. quand trois millià ns y sont sous les
armes. Son cri de douleur paternelle n. été entendu à la co-r -d?.n
gleterre et d'Autficiie, en France et en Italie. Lui et de Lesseps
sont, de ceux par 'qui s'opère le salut -des peuples Dieu 'veut des

* -coeurs et des âmes loyales pour l'accomplissement de ses déerets.
Vous serez de ces âmes loyales et généreuses, Messieurs.

VICARIAT APOSTOLIQUE DÂTIflASCA-MoEENZtIC-
LErTTRE D'UN siIlB1? MONTAG'MS

AkToÙNu LAVIOLETTE, li Mca I. CLUT;b X 'M I
Celle lettre est écrite en caractères syllabiques et a -été traduite par

-. , mgr c1ut lui-mêmie.
Voici la: traducin de cette letUre:

"Cette letre est écrite aut Lac-dit-Braclipt, le 24 d'ikembra 1888. Cette
lèur'e 'sL -pour' le grand pianlt, ISIDORE (JUuT

Mon -Vièux 4ière,
C:est la. .veille de la grande %~te où l'on 'prie la nuit çJ'ol) qué je

t'écris cette lettre.
Mon pre, je veux t'é4r i pu Depuis que jp L'ai vujtsi'à

v~ier dernmiern j'avais eiu bon chance; niais vôilà q ues affi eurs9
mçe paraissent gire tdirnbés sûr moi! !1 -

Salis d couté tu as déjà appris les tristes 'nouvelles dofit je "vais r en-
tretenir;. fJ.

le m-nrme1j6iii, deux de mnes frères pýihiéà sbnt mhbits d a m.iù avec
tous. leurs enfants t c nesont paü el!!Assi mon coetur

* pleure.



Mondpée irsenephssnt. e .ces-prtps cruelles. Mais je sur-
On n'a pas même rétro àvé* les corps dàe mes deux frères! L'un et

l'autre sont mot nciisn.Hélas! c'était tris loin &âe mna mnýu-
son! Il m'a fallu trop longteMps .potir arriver au lieu du sinistre. Les
traces de mes frères sur la neige lie p Eraissant d5jâà plus du to pt, j
n eus. pas de moyens de rêtrôuvçr léûrs- corps, et du reste j'étais
épuisé dé fatigtte et de faim i!

Je suis si triste, qu'en t 4civant ceci, je. ne prétendis paLs te faire
apitoyer sur mon, sort, et partant te faire essayer de mettre 'mon
coeur bien ; non) mon but nest~ que de m*entreterir avec toi de mes
malheurs.

Cependant et nia femme et moi, et nia mère et mes elifants, nouis
sommes encor, en bon«ne santé.

Mon frère ptlîu.é Pierre, lui àussi vit encore.
Voilà donc que dans notre pays, la famine a fait dtes ravages ! Et

si là poisson viient à manquer ou qtip nous inanqilions de filets où~
dhaînecons, ce sera alors le comble des m-il heurs!!

Lors rneme que tui demeures lo.n de nous, j*airne à croire p~e:
ta pgnse tu demeures avec nous.

Si tu as encore un peu de vie, et que tu veuillep~ essayer de reve-
nir près de nous, fiais comme tui voudiras, nais *si. tu reviens, tu fe~.
notre cwur conitent, . e

Dans nore paLys, il y a e ens qui se. tromnpent dans la ma. iière
de se comporter; je veux parler de ceux qpi abànonü elo
chemin (celui du ciel). - d. le'lo

1l y a maintenant parmi nous toutes sortes de gens: et ceux qu'on
appelle les grands Couteauxs (les Américains) et ceux qui ont soin

d'eu-mées lesTraiteurs libres>. -Quant à moi, je nie suis adjoint

Mon père, si Dieu veut que uo.$, nous revoyions de nos yeux, je
sais que la chose n'est nas diffic ile.

Antoi ne le Gros, telles sont' ses> propres. paroles.
Allc'nsi mon père, je vais ba.iser ta bague et aussi te toucher-la main.

Antoine le Gros tLaviolette).
Lettré- qn caractères syllabiques et en langue montcr.%naisE3 tradluite par Mgr
Ct. Elle est dl'un mêlismontagnais élevé dans les bois, mais devenu interpPtèe

Au grand priant (l'évêque) Isidore-Clut.
Mon. père,

Je vais t'écrire un peu. Depuis quetu es parti.en barque,quoique.
tne -m-aies -pas écri., cependant -par ii père Duipire lui-inrême, Je

sai ctumnttues. . Hlstasanié n'est pas bonne, et -malgré,
cel, t nereses-pa tmquileettu e dmeues asoisif. Autsi,

je1n éprlive auu*etmn éil oteti ec que. ta ne

Xginenat j vas -fenteteirdç"-ou-meines qlui habitons ici, et,
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te dire comment nous sommes et notre genre de vie. Nous sommes
encore-au complet, tous vivants, et c'est grâce à Dieu, qui le veut
ainsi, que nous avons vécu jusqu'à ce jour.

Les moyens de vivre (les provisions) ne sont pas ce qu'ils étaient
autrefois : Il 'y a pas de viande, et l'hiver et l'été, nous ne vivons
que de zisson. Comme il n'y a plus de caribous. la viande manque.

Maiitenant, mon père jè désire te faire des demandes: je désire
que td m'envoies une pipe en écunne de mer (une pipe d'écume) (1)
ainsi que l'image de 'on visage (ton portrait). Telles sont les deux
choses que je te demandes très humblement. Envoie-les moi, si
cela te plait.

Mon père, je n'ai pas d'autres nouvelles à te donner. Je t'écris,
parce que ton souvenir est toujours présent à mon esprit.

Cependant je vais encore te dire quelque chose, mon père. Tu
sais que les pretres qui répandent la religion par leurs parolos, fai-
saient mon bonheur, e: que je les, aimais. Je conserve encore les
mêmes sentimenu à leur égard.

Et toi, mon vieux père, si je le revois, c'est avec un ceur content
que je te reverrai.

Mon père, prie pour moi ; moi, je prie pour toi. Par ces prières
mutuelles, que Died ait pitié de nous!

Je te touche la main, et je baise ton anneau. Ma femme elle aussi:
«Je te touche la main ", elle te dit cela.

Tea'i enfant, Michel Mandeville, qui taimait ; tu t'en souviens,
n'est-ce pas ? Ce sont là ses paroles.

(1) La traducteur de la lettre désire satisfaire son correspondant. Il recevrait,
donc volontiers pour lui une pipe imitation d'éclîme de mer.

UlIVERSITE LAVAL

FACULTÉ DES ARTS.
Le pouvoir temporel : Pépin le Bref,-GCharlemagne

Résumé des deux dernières confLrences de M. l'abbé EMnard1, professeur
d'histoire ecclésiastique.

Il est vraiment curieux d'observer dans lhistoire comme -les
premières origines et l'éclosion parfaite du pouvoir temporel et
de la souveraineté des Pontifes romains se trouvent enveloppées
d'une véritable obscurité, si bien qu'on ne peut absolument pré-
ciser ni la date à laquelle les papes sont devenus rois, ni la ir-.
nière dont ils sont nmontés sur trône.

Dès le berceau du christianisme, saint Pierre, grâce aux libé-
ralités des fidèles, exerçait sur les affaires temporelles de l'Eglise
une autorité qui n'a peut-être été dépassée sous aucun de ses
successeurs.

Cette-coutume de vendre ses biens et d'en donner le produi t
ou r rentretien du culte etî le'soutien. des pauvres s'étant établie



dans toutes les parties de l'empire romain, les évêques et le pâpd,
à leur tète, devinrent les iiten.dants et comme les économes de-
l'Eglise, et celle-ci, mrme aux époques des plus terribles persé-
cutions, se trouva posséder des richesses et des biens considé-
rables, et les catacombes étant son principal patrimoine, la soU-
veraineté pontificale posait déjà dans Rome souterÈaine ses pre-
mières assises.

Le prestige et l'influence extraordinaire dont jouissait alors le
souverain Pontife, suffisait à exciter une véritable jalousie de la
part des empereurs païens, et je jour de sa victoire, Constantin
sait bien reconnaître le chef de toute l'Eglise, non seulement à
l'autorité spirituelle qu'il exerce, mais encore aux biens et aux
domaines dont il dirige l'administration. Devenu chrétiei, le
vainqueur de Maxence augmente 1ui-méme ces richasses par
d'importantes donations; et bientôt, devinant qu'il n'y a.plus de
place pour son trône dans une ville où s'élève la chaire pontificale,
il transporte à Byzance le siège de son empire. Ce fut le point
de départ d'un accroissement rapide du pouvoir des papes.

Aux jours des'grands calamités, c'est le pape plutôt que l'empè-
reur, que celui-ci règne à Milan'ou à Constantinople, qui protège
la ville et le peuple, répare les désastfes dont Rome est couverte
à la suite des invasions, quand les barbares eux-mêmes inflexibles
devant les Césars, ont cependant courbé 'leur front avec réspect
devant la majestueuse intervenion du Pontife roinain; et pen-
dant que les empereurs d'Orient, par leur incarie, leurs exactions'
et la tyrannie de leurs exarques perdent peu à peu Pautorité re-
conquise par les ex.ploits de Bélisaire eL-de Narsès; que leur.jalou-
sie et l'ambition des patriarches les entraînent' dans une oppo.
sition religieuse qui sera bientôt le schisme absolu, les papes,
malgré leurs efforts pour contenir le peuple dans la soumissiok
et le respect, gagnent chaque jo'ur du terrain dans Pordre tempo-
rel. En ceignant la tiare, Grégoire le Grand, obligé de surveiller
la gestion de vingt-trois domaines répartis dans toute 'Italiêët
même en dehors (le la péninsule, se plaint de ne pouvoir dire s'il
est plutôt prince que pontifê, et bientôt, en présence.de Papathie
de l'empereur, se voit obligé de prendre en main fa défense de
Rome et de plusieurs autres villes contre les menaces des Lom-
bards.

Cette action de la papauté devient plus nécessaire encore et
plus évidente sous les règnes suivants, où la persécutioi icono-
clasté pousse à la révolte les Italiens ui cherchént dans la puis-
sance pontificale un refuge contre les Grecs persécuteurs et contre
les armées û'Astolphe. L'indépendance et la souveraineté sont
indispensables au Saint Siège pour sa propre sécurité, aussi bien
que pour le salut de litalie et de toute l'Europe. C'est alors
qu'abandonnés de leurs-protecteurs .iaturels, les souverains Pori-
tifes font appel aux rois dé France. Pépin le Bref, chef de. la-
dynastie carlovingi'enne, accoarL en Itaie, remporte contre les
Lo.nbards d'éclatantes victoires, et rein aux mains du pg



ttienne Il un diplôme qui stipule une restitution des prxd4 indeg
enlevées à l'Eghse et à s'ainit-Pierie, par où l'on voit qfné depuis
longtemps les papes étaient vélitablement sôtuverains et fialiree
de ces territoires. Le roi feranc reste sourd aux réclamations de
la cour grecque; et quand plus tard la perfidie de IDidier dblige
-Charlemagne à f ranchir les Alpès, ce héros i*lluàti'e reniouiêl1e1'a
donation de Pépin en se servant encore du terme de resiiiutioh et
consolide le patrimoine de Èaint Pierre ; léà papes coiitinuèrt-
ensuite à régner en -véi-tabfs rois indépendants.

- e domaine temporel desr papes, qonsequénce'logique du grand
*principe 1'iimmuilité absolue n.écessaire aux souverains Pontifers

dont il est la i-éalisatio,e.i en mêinme tdmnps la grande sociale,
ne fut doîc pas l'oeu*vre de l'ambition et de l'inijustice;- en réalité,
il reppse sur les titres lès pltis sàcrés èît les plus lég'itiiiies :les
bienfaits et le preý,.ge des pàpeà, leurs vettiis adiirablès, le voeu
des peuples, -a piété des pritices et ldiirs largèÈSes spontan~ées;
l'on peut do.ic dire qu'il a pour base le droit des gens, le droit
des traités, et.partiel'temýntle dÀdit de la yu. -ie tdlcoqte

Charte 'ma-gùe succéda a son père Pépin je Bref, héritant de ées
sentiments pieux aussi'bi-en que de son' royaume. UCne guerre de
trente-trois ans lui assujettit le pays des Saxons où il envoie des
missionnaires et des évêques. Cofitinuiart l*ýi eChat-les
Martel, il poursuit les' Arabes aut-delà dés Pyr4 nées, et s'ét -it
emparé de Saragosse, dePa<àpe1une et'des villes de la Catalogi ?

il t;ent du échec pour lonigtemps les tLrôùpes du Croissanit. En
Italie, il détrône Didier, dont il pi-t-nd pô;ur lui même la cou-ronne
et reçuti enfin (au jour de Ng,êl '800) dès Ma~ins du pape Léon 111,
le titre et latiualité d'empereur~ d'Occident. Le souvetain Pontife
accomplissant unt acte de reconnais.-ance personnelle, donnait en
même temps naissance à la soriété chrýétiennie en lLuî'-OP21 et
constituait, par la restatiration d'u trône impérial, unt défenseur
officiel et puissant des droits de l'Eglise

Charleniagne, aussi gràuid par son genie que par sa valeur
gu7errièùte, était digne d'in-auigurer ce ioiùvel ordr-e de choses.
Legisiateur habile et vraimeNft chrétienà, il'fut de plus un protec-
tetix' éclairé dles scienéeé, des lettres et des arts; son règnle est
un d.es plus beàuk dans l'histoire de 'Eglise et du monde, IL les
accusations portées contre lui tiennent difficilement devant la
-vérité* , istoî-iq ne, surtout si l'on tient compte des ýcirconstances
anu m~iiù desqÙél'les il a vécu, et particuli*èýieent du caractère

' eupl1esý4u'iI à codibattre.

-,uÈoei d' e Iacônférence de Ni. ..ldabbé Arahambeiult, profe-sseur <le droit

-Les -degrés de la libertb 'Aumýzîne.

La rJMson et l'expéri"nce -prouvent que fhomrne, qudôiquie
dloué dlife~r iîïe -possè'de cependant pas toujours l'exe.r
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ciCè -dée ce p ôù.voù*. Dans l'éiifan«ce, dans ledélIre, dâns la folie,
l'inflrnité d'es où'gànes ne permettanit pas encore, ou lie perme&-
tant Plu'sà l'activité intellectuelle de l'âme de s'exercer d'une
manière. normale, pMYvient la réalisation-des conditions requises
au dévefoppemenit de la liberté. De même le sommeil, lé somn-
nambulisn-îe naturel ou artificiel, et d'autres causes de ce genre
suspeiident;oi entravent l'acte libre.

L'ijàoràiice est l'absence d'une connaissance dans un suj1et'
capàble de la posdr i pat n'atu*re 'ou par état on est tena

d'cqérr ee comaissance, l'ignorance est dite privative; dn
lcas contraie elee n e'n'égaiive. ýLa grandie distin4ction

de l'ignorance en morale, est celle qui la partagre en'i'nvinàible ou
vincilile, selon qu'elle ne peut cesser, mÉême par une diligênce
sé-riéuse,; on qu'elle pôurraitê~ dissipée par une étude. pro' or-,
tiènnéè à l'îimportaiice de l'objet, à la capacité de la personne-eI.
aux circonsta-.Ies d'ans lesquelles on se trouve. Commïe -le
remnârnueri't judicieusement les moraliste, il est dliflicile, dans la
pratique d3 la -vie, eý> pour chaque 2tion en particu 'lier de dire
jusqu' -quel point l'ignoran 'ce a influé sur la déterminatian de
la volonté, et si cette ignorance a-été vincible ou invinicible. O~.
pèut seulement, affrÈame, en général, qu'un acte comis avec une
ignoirance virfcihle est coupable, et l'éet-d'au tant plus que le motif
de fuir ou de repousser la vérité est, plus profond, plus réfléchi
et plus 'intéressé. (Çest pourquoi 1'ignoranca la plus criminel1le
est celle qui eit éntretenue par la crainte de la vér-itém-"celle dàtis
laquelle -on démeure volontàirement et librement, parce qu'on.
redôute. en passan-t des ténèbres à la lumnière- d'être itroub»lé dans
sès Piréjt'gésà, dahs ses habitudes, dans ses jouissances. C'est
rurtout à l'égàard de là religion et de la parole divine que é'exerce
le plus-èu btilemhent cette mauvaise volonté...1l y a des âmes qui
usent leur-vie dans-ce monde à résister-à la vérité qui les pour-
suit. Partagées entre la consciénce ee leurs paésions, elles floLtent
côiiinullemeint enitre ces deux extrêA.mes, cherchant à les conci-
lier, et ne iýéiiésisànt qu'à les gâter l'uni par l'autre, mélalit la
passidh à 'là religion, et là Ée;iioii à la passion. Cd sont.péut-.ýtre
le ýersoinês -lés Plus mial heureuses de la terre, 'sans césse dci
réesen èee-ùêmeës, *n'étant ni au bien ni au mal, se donnaint à
l'un ou à l'auire, et tourmentées par tous; deux sans avoir les
jouissances -d'aucun." (L' abbé 'BAuTA&iN.)

Les pasions,'en. doniiant,à ce mot un senis strictemen t- ' ôIâb-
logique, ne 'soaL*ù'un mouVelment viôlént de l'appétit -sensitif',
accormpàgüé -d'uii alitération -de l'brganisme. - les deux éléme sts
esseiitiels dés"psin,'xilto-eaêniiiéel cbüiMxôtioh - --

des -organes, prouvent qu*eiles n'"appartiennùentni 'à l'âme seulee
côjiitii le voulait Descartes, ni au corps, seul, slàlon Il'pini ôndb.
Gall ë! d'autres phrênoiôogistes,îmaWie in- èâ 'Fùeet au rp-
réunis: c'est-à-dire -au côrnpo&4, pour-.-arleîle laiigagè-- de laph.io.



Parmi les nombreu.t auteurs qui ont traité des passions et les
ont classées, les uns n'en admettent, avec Descartes, que six prin-
cipales dont le mélange donné naissance à des passions secon-
daires qu'on appelle mixtes. Les phrénologistes reconnaissent
autant de passions primitives et élémentaires qu'ils comptent de
facultés cérébrales; mais ils ne sont d'accord entre eux ni sue
leur nombre réel, ni sur leur siège. Aristote et à sa suite l'Ecole
péripatéticienne du moyen âge, a'dmettent onze passions, dont six
se rapportent à l'appétit concupiscible, et cinq à l'appétit irascible.
Ce sont 1. l'amour et la haine ; 2. le désir et laversion ; 3. les-
pérance et le désespoir ; 4. la crainte et l'audace; 5. la colère;
6. la joie et la tristesse.

Ayant pour but d'accroitre et de multiplier les forces morales
et physiques de lhomme, et de donner aux actes de la volonté
plus de vigueur .et de véhémence, les passions entrent dans le
plan régulier de la création ; ce fut donc une erreur de la part
des stoïciens de les regarder comme essentiellement mauvaises.
Mais ce serait tomber dans une erreur non moins grossière que
de dire avec I ournier que les passions étant bonnes et données
par la nature, on doit s'abandonner à tous leurs mouvements
comme étant indistinctement honnètes et légitimes. Prises en
elles-mêmes, les passions, niouîvements d'un appétit incapable lui-
meme de moralité parce qu'il est, incapable de liberté, ne sont
moralement ni bonnes ni mauvaises, mais elles le sont sui-
vant que la volonté rationnelle de l'homme à l'empire de laquelle
elles sont soumises, les dirige vers le bien ou vers le mal.

Mises à notre service par 17Etre suprème pour nous aider à faire
le bien et à fuir le mat avec-plus de facilité, de promptitude et
d'énergie, les passions ne contribuent, hélas ! que trop souvent à
notre ruine et à notre déchéance. Au lieu d'être régies et gon-
vernées par la volonté humaine, elles l'braulen:., Paffaiblissent,
lentraînent aveuglément vers Pobjet qui peut les satisfaire, et en
font ainsi leur serviteur et leur esclave. Une telle détermination
de la volonté par la passion est évidemment contraire à l'ordre,
elle est opposée à la marche naturelle de nos facultés, et consti-
tue la difformité et la faiblesse de l'homme moral, comme la pas-
sion bien ordonnée et soumise à la raison, fait sa gloire en faisant
sa force et sa perfection.

Qaant au degré d'influence que les passions exercent sur le
libre arbitre, pour le bien apprécier il suffit de connaître le degré
de perturbation qu'elles causent dans les actes de l'intelligence et
celui de l'entraînement de la propension qu'elles apportent à la
volonté, qui pour être par'aitement libre dans ses opérations,.
demande un indifférence parfaite et 'exemption de toute impul-
sion étrangère. Mais tout en avouant que les passions amoin-
drissent notre liberté, gardons-nous de penser qu'elles la détrui-.
sent: à part-certains cas très rmres, où Pusage :le la raison nous
est complètement enlevé, les -actes accomplis sous leur influence
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sont toujours à nous, puisque notre volonté demeure toujours
r'us ou moins libre d'agir ou de ne pas agir.

Outre les passions, il est encore d'autres éléments qui peuvent
influer sur les mouvements de la volonté ou en diminuer plus
ou moins la liberté, ce sont les habitudes. Les scolastiques dé-
filissent l'habitude : I une disposition ou qualité intérieure ajou-
tée aux facultés naturelles, et les inclinant constamment à pro-
duire facilement les mêmeš actes.." Considérées relativement ait
siège où elles président, on peut distinguer les habitudes qui
tiennent à la sensibilité, ou les habitudes physiques, celles qui se
rapportent à lintelligence ou les habitudes intellectuelles, enfin
celles qui sont prop.res à la volonté ou les habitudes morales.

L'habitude qu'il faut bien se garder de confondre avec lins-
tinct, comme l'a fait Reid, peut être bonne ou mauvaise.-suivant
qu'on l'incline vers le bien ou vers le mal. La bonne .habitude
s'appelle vertu et la iîauvaise se nomme vice. La perfection de
l':ntelligence consistant dans la possession du vrai, et celle de la
volonté dans la tenaauci vers le bien, il est évident que la vertu
est.pour l'homme ie source de développeme.t intellectuel et
moral, et par la rai" n contraire le vice un principe de perversité
et de décadence. Il y a autant de vertus et de vices que de facul-
tês principales. Or aiu premier rang des facultés humaines on
trouve la raison et la volonté, et au second raag ou comme mo-
yens d'action, lappétit- concupiscible et Pappétit irascible. De
là, quatre vertus cardinales qui sont comme les gonds sur les-
quels roulent toutes les autres : la prudence, la justice, la tenpi-
rance et la foice, et quatre vices diamétralement opposés: 1*inpru-
dence, l'injustice, l'intempérance et la Idchet. Sous Plinfluence de
l'habitude, comme sous celle de- la passion, le libre arbitre peut
être plus ou moins diminué, quelquefois même complètement
détruit, et alors l'acte accompli par habitude n'est plus libre et
volontaire que dans sa cause.

Pour arriver à la pleine et entière possession de la iberté, il
faut <donc à lhomme d'abord une connaissance claire et précise
de ses devoirs, puis un empire absolu sur sce passions afin de les
purifier, de les réglenienter, de les harmoniser et d'en faire ainsi
un ressort utile à-son activité ; il lui faut par lhabitude du biein
fortifier et perfectionner son intelligence et accoutumer sa volon-
té à la pratique prompte et facile de la vertu. Par cette ascen-
sion pénible, mais gzorieuse vers les plus hauts sommets de la
véritable libertè, Phomme travaillera non seulement à sa propre
perfection et, par suite, à son bonheur, mais encora au bien-ùtre
de tous ceux qui sont en rapport prochain ou éloigné avec lui : -
car, on l'a dit avec raison, l'usage légitirh de hi liberté indivi-
duelle contribue puissamment au maintien et aiu triomphe de
l'ordre dans le monde. comme Pabus de la liberté augmente la
marche du mal, et entrave le mouvement progressif de Phuma-
muté.
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FoNDATEUR DES' ECOLES CHRÉTIENNES.

Sous ce titre, notre pok.e Louis iýréchette a composé un remarquable poine
lyiqule.,divisé en quar*e'cba*Ls- 1. A Reéirs:. Il. La Vision; III. Dix-n'u-

7 ièeme siècle.; 'IV. A'Rouen2. Nous publions'aujourd'hui le prenhier.chant:

0 leims 1 jai vu l'éclat de tes temples superbes:
Flèches, 'portails, chevets puissants et gracieux,
Colonnes en faisceaux.-éblouissantes gérbes
De M arbre et de granit-s'élançaint vers le~s cieux!

J'ai vu tacathédrale élégante et hardie,
Légère comme un rêve et belle'comnme un chant;
Avec sa rose d'or-que l!aurore incendie,
Et qui flamboie encore aux baisers du coluchant.

Je l'ai vu devant rnôi ton .niracle de pierre,
Icier chef-d'oeuvre d'uf art dont le monde est en deuil;
Je l'ai vu se dresser splendide, et nma paupière
Garde encore un reflet du -radieux coup d'oeil.

-Et lorsque, pénétrànt-solis se§.va:-îes portiques,
MIes pas ont éveillé l'édho silencieux
Qui dort sous la forêt dès vieux arceaux gothiques,
Des siècles d'héroïsme ont surgi sous ies -yeux.

Aux rayons qui tombaient en flots d&azur et d7ambre
Des grands vitraux flambant dé l'abside-à la tour,
SaintL Louis, C harlemagne, et jusqu'au -fier Sicambre
Dans mon rêve ébloui passèrent tour -à tour.

ils vinrent tous. Ce fut un immense cortège;
Mes.souvenirs lointains me le montrent encor,
Dans des lueurs de poùrpre et des blanicheurs .de neige,

fêlatsous les nefs en longue cha1ne d&or.

ýt je-songéài 'longtens,,perdudanàs -pëinonbre,
.Au- cYcl'e évIanôüi dés"dhoses'd'autrefois,
Regardant se peupler de fafflôLnes sans nombre
Ces parvis qu'ont usés les sandales dcs rois,
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Comme tes uàonùû its'nÔblessont~ tes annailes,
O Reims ! toi qui jadis entre tes soeuirs brillais;
Mais pour y conteinplet le§ pàgés -virgiuialeà,
Combien fautvil'tourneër de lourds eèt noiÈs feuillets 1

*De ces pages:.pôurtan, '0 Reims 1 il en est une
Ecrite par-quelqu'iin qui ne lut, parmi nous,
Ni monarque, ni même un soldat de fortune,
Mais que les t'emeis futurs nommeront à genoux.

Ah]I devant celui-là jamais les. Renommées
N'ont, les soirs de combats, sorù'né leurs olifants.
Il ne chevaucha point sur le front, des armées:
Sa -voix ne commandait qu'àdes petits enfants.

Jamais on ne le vit', en long manteau" d'hermine,
Monter des degrés.d'or frémissant sous son poids.:
Il avait pour seul trôhe-et cesÈt l'a qu'il domine-
A l'école du pauvre un humble banc. de bois.

Jam-hais des *courtisans la cohorte ser%,il è
Ne Ientoura, g«e a mt.nre un iega-d- moqueur:
En- vêtement de bure il allait par la vJ1eý
Cherchant ài qui verser' le trop jiléin de son coe-ur.

La foule n'a tr*ibl*é quand -son .Sil avaâit*lùii;
Mais, lorsqu'il se penchait surlenauehéie
Les anges du Seiineur s7ihdliinàien*'t dévarit lui.

il avait un gran d.nom, il a-vait des riclie-s--s
L'avenir l'attenidait sur des seuils enchantés:1ý
Fortubhe, espim-s ràondains,- sourires de duchesse:-,
Il sacrifia tout ýpour les déshérités.'

Et puis, simple.spldat dans les saintes milices,
Héros obscur, domptantla chair et- ses.défis,
ýe'Pabliéàiitiô il but tous les caliýes,

Et suspendit son- âme au'~ Xcous du c.i-icii.

De -tous -les dévoûmentspôseéld- délire,
Il prit un livre et. dit aux*-pauv. . s :-Accourez!1
Actau rez) -es petits!1 -vencz aàpprenidi-e,à lire-,
Les trésors du bon Dieu n'.ont point de préférés(

'j



Déiaissés, orphelins, venez tous à l'école ;
Je vous enseignerai, compatissant et doux,
La science profane et la sainte parole:
Je suis le serviteur des serviteurs de tous!-

0 Reims! bien des beaux noms brillent dans ton histoire:
Sur tes dômes ont lui bien des jours triomphants;
Mais lorsque l'avenir parlera de ta gloire,
Il citera la Salle entre tous tes enfants!

Car, sur les pas royaux, quand les princes en foule
Evahissaient to-n temple en habits de gala,
De tes autels sacrés jamais la'saüite ampoule
N'a coulé sur un front plus grand que celui-là!

Kaboinga-Son baptene-Sa mort.

D'une lettre de R. P. Guillermet, missionnaire à Kibonga, haut
Congo, nous extrayons l'émouvant iécit qui suit:

" A.une heure environ de la mission se trouve un village désigné par
les indigènes sous le nom de M-bingou (ciel); ses habitants-une cen-
taine-sont pécheurs de profession.

"Mes visites répétées dans ce village avaient établi entre les indi-
gènes et nmoi une grande familiarité, qui ne dépassait pas les bornes
du respect. En me voyant arriver, on les entendait s'appeler, pour:
se réunir, par ces paroles.:"

-Tata Yavona.. 'Notre père arrive, venez le saluer !"
Le fils du chef de ce village, tonjours présent au catéchisme, avait

prompte: ient appris l'acte de fui, composé en langue indigène et con-
tenant toutes les vérités de notre religion. Affable et plein d'égards,.
malgré l'extérieur rude et grossier qui le caractérisait, il était devenu
l'ami intime des chrétiens qui m'accompagnaient dans mes petites
tournées ; il leur remettait presque toujours avant le départ un peu
de poisson ou qtielgntes énis de maï. Peut-être Kabonga (c'était son
noin) doit-il à cette bonne volonté d'avoir reg 'e baptême avant de:
mourir dans les circonstànces dont je vais vous parler.

" Kabouga marchait dans la bonne voie, ne croyant plus beau-
coup aux superstitions des nègres, lorsqûe la mort vint le surprendre.
D'une stature élevée, doué d'une force herculéenne il était réputé le:
plus fort dlu pays, le meilleur pêcheur des envirous. et le plus intrépide
nageur des bords du lac. Habitué dès son- enfance à vivre sur le
Tunganika, nionté sur sa petite b-nrque creusée dans un tronc d'arbr
et que la moindre temp.ête pouvait faire chavirer, l'ean était devenue:
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son élément. Par cette longue habitude, il était pour ainsi dir-e
familiarisé aven les hippopotames et les noenbreux crocodiles du lac
qui, cependant, avaient plusieurs fois et sous ses yeux choisi leur
proie parmi ses compagnons ; mais rien ne l'effrayait, rien b'était
capable de le faire renoncer à cè métier de plongeur où il devait -
périr.

" Un s ir, vers quatre heures, on signala dans une baie des envi-
rons plusieurs troupes serrées de petits poissons que les indigènes
pê,lhent, montés sur leurs barques, en plongeant dans l'eau deux à
deux avec un filet rond à mailles très fines au moyen duquel ils pour-
suivent les petits poissons. Dès que ce menu fretin est signalé, tous
les pêcheurs se rendent avec leurs filets à l'endroit indiqué et là se
livrent à une pêche très animée et très intéressante d'où ils rappor
tent ordinairement des myriades de poissons presque microscopiques."KCabonga était arrivé des préiiers au rendez-vous. Le- bruit que
fait cette troupe d'hommes réunis sur le même point effraie les cro-
codiles qui se tiennent à distance. Mais, ce jour là, Kabonga et ses
compagnons arrivés les premiers n'attendireût personne pour comi.
mencer cette pêche si dangereuse, quand on ne fait pas beaucoup
de vacarme. Aussi, à peine plongeait-il pour la troisième fois qu'il
fût saisi par un énorme crocodile ; le monstre le retint au fond de
l'eau, et là il dut livrei un combat désespéré, s'aidant des pieds etdes mains pour so dégager des terribles mâchoires de son ennemi.
Le malheureux dut sans doute à sa force extraordinaire de n'avoir
pas été entrainé immédiatement au loin.

"Les pêcheurs, voyant son compagnon sortir seul à la surface et
apercevant l'eau rougie de sang bouillonner à l'endroit où Kabonna;
avait disparu, poussèrent des cris de détresse, battirent l'eau aveé
leurs pagaies et leurs perches pour effryer le monstre et le chassep.
Ils réussirent; l'animal lâcha sa proie et kabonga ftit retiré à moitié
asphyxié, couvert de nombreuses et mortelles blessures d'où le sang
sortait en abondance.

Cc Les spectateurs de ce drame, chez lesquels se réveillèrent aussi-
tôt toutes sortes d'idées superstitieuses. plus eflrayés de l'irritation
de l'esprit du lieu, qui venait de se manif!ster, en se choisissant lui-
même une victime, puisqu'on lui refusait des sacrifices, que du mal-
heur arrivé à leur compagnon, cessèrent immédiatement la pêche.
les uns pour secourir Kabonga et le porfer à sa case, les autres pour
air itesamulettes, des sorcelleries destinées à apaiser Pesprit (Mzi-mouirnté, qui, selon eux, ne devait pas tarder à se choisir une nou-velle victime. La consternation fat générale dans les environs,- et,malgré labondance ~de poissons qui se montra, personne n'osa y
toucher, tant la peur était grande. -

" On emporta donc Kabonga dans sa hutte ;. son père. latristesse
dans le cour, le reçut avec ses yeur secs que n'humedte jamais
une larme ; car ce don si naturel à l'homme, que nous appelons le
don des larmes, est. inconnu de nos pauvres sauiages adultes. On*
banda les blessures de l'infortuné avec de larges feuilles de bananiers.



-pour arreter le sang qui s'échappait toujours avec abondcape, ce qui
le réduisait à lin état de faiblesse extrétm.2. I passa ainsi tou4te la
nuit et le jour suivant jusquvr ciq heures dii soir.

ci"Un médecin ou, pouir mieux dire, uin sorcier indigène fut appelé.
Quant à npus, nous ne fûmes nullement informés dec rstaci
dent. Ce n'est que le lendemain, vers trois heures le l'aprês-rnidi,
que la nouvelle arriva à la mission, par, le père Vynck qui revenait
de faire le catéchisme dans uin village situé à trois'heitre.s de Kîban-
ga et où il avait appris que Kabonga avait été, la veille. dévorâ par
un. crocodile~ et ramassé en maorceaux sur les bords dua Tangan.ika.

"LJe rentrais en même temps que lui d'uine visite dans uin Vrillage
voisin où j'avais baptisé une paivr-a négresse à I'agroiie et qui partit
popr le. ciel quelques 'heures après. En ar;ivant. le p4re Vynck
nqqS jfit part de ce qut'il avait appris; mais, étant admis que chiez les
njàgre- jun seu) récit nie doiiîne presque jamais la vérité, nouîs primes
immédiatemýent 'a.itres 'informiations, 'Un de nos catëcl}u4iées,
dont .les tèrnoi(nages, sont plussûrs, entrait à ce momen t à la mission
poýur nous die4éK.log tit mort': Il Pourtant pas tout à fait.
ajouitait-il, il rebpire enc9re, mais il nie parle pluis." A cetté nlouvelle
qui fit reua^tre dans nos. coeurs l'espoir de le sauver, si nous pouvions
arriver à temps, notre vénéré pi ovicaire me dit: Partez'immédia-
te-nient.. que Dieu vous acecorde la joie de ppqvoir le baptiser."

"Prendre quelques rernpèdes, des ba.ndages et moi,1 petit sac habi-
tuel fuît l'affaire de quelquiés secondes. Notre âne préparé a la'hâte
devait m-aide»r .à aller plus 'Vite; mnais j'avais .compté san* adfi
cuité. du chemin. qui, s.uivant les bords du laec, devient impraticable
à. une, 4oPný dista.nce de*'Mbiugoti polir les . cavaiers. Je I .isse là
xnadponture à lQngues preillçs peur couper' àu pscort àý travers
les. hâu sherbes qý'iîcro"issei L sutr le rivag du ril iika. Chemin11
Ihisant, J'égrenli rio hPelet en l'hp ir~ de Notre-Da.me d'Afri.
Tye, lui fiandqnt lî' fave' r d'arr4ver .à t~e rrps.

"J'arrive ernfin tout essoufflé dans le village et jde aesi Ka-
Tionga est mort! On me réppnd par ce mot lacQmiqueë, mga'sbe
consolant~ pouir moi. alqrp :, .qdo I1- Pas encore."

"lJe demande à le voir. On1 me conduit immédiatement dans une
case provisoire couverte de feuilles de bananes encore vertes, con-
struite à la hâte pour celui que l'on regardait déjà comme mort.
J'entr'e.auprès de cet ami épuisé par tout lé sang qu'il avait perdu.
Il était étendu sur- une natte en roseau. Sa femme, assisste à ses
côtés, lavait ses blessures ; en face de lui, au. milieu de .la hutte, était
le nègre qui avait ploigé en même temps que lu; dans l'eau et qui
s'en.était retiré la vie sauve. Kab -onga. nie parlait plus depuis -midi,
me dit-on ; je voulus cependant lu- adresser quelques. paroles- d'en-
couragement, et lui dira encore une fois quielqiuesmots-dui boa Dieu
dont je liui avais parlé si souvent. Il reco--.nait ma voix, ouvre les
yeux et essaie aussitôt,.dans un effort suprême,. de se souilever ; mais
il iètombe»lIdurdement, sur sa natte. Alérs, :s'appntyant.suc'sa fenme,
il réussit à n'asseoir et à -prononcer cesque]lques -paroles;i



Je souffle teandotip, tu fais bien de venir me voir. <

"Tout indiquait que dans un instant il ne serait 'plus ; auissi je prd.
fitai de ce moment pour lui expliquer le but de ma visite, pour lui
rappeler les princip'ales vérités de notre sainte religion. Je lui dis
cnrment, avant. de mourir. je voulais -le faire enfant dé Îieu.t'de
l'Eglise pour aller vers un autre «ciel plus beau, plus ia.urý,x.que
celui qu'il avait habité jusqu'à ce jour. Il était réduit à un etat de
faiblesse si grande qu'il ne put me répondre que par des monôsyll.bes,
mais il accepta tout aven bôriheur. Ap'rès l'airr eéi la contri-
tion, il fit' aidé de sa femme, un grand signe Xde crõïk et je vrsai
sur sa tëte etisaàganlitée l'ea du saint bapféin'e. Il s'ételit de
nouveau sur sa natte e't, ine -econde airés, il readait'doucè'ient à
Dien son arié íéanéréé.

" Tout ce que je viens de décrire avait durÔ l'espaoe de qiîlui's
minutes seulement. Je n'avais point eu, le temps d'examiner ses
blessures ; mais, avant de partir, je voulus me rendre compte de tout
le mal causé par le monstre. Le pauvre Kabonga avait la te...pe
gauche pgcée et la tête déchirée ou brisée jusqiu à l'oreille, le pouce
de la main droite ne restait plus attaché à la main' que par un petit
lambeau de chair. Sur la poitrine on pouvait compter les dent du
monstre et mesurer la largeur de ses riiâchoires, l'abdomen portait
deux grandes déchirures de douze à quinze centimètres qui mettaient
les intestins à découvert. Toutes ces blessures étaient horribles.

"Il est vraiment étonnant que, .1 is c ·t état, avec tutant et de si
profondes blessures, il ait pu vivre plus d'une journée ; aussi, en le
voyant expirer sous mes yeux immédiatement après avoir reçu le
saint baptéme, je res.ai quelque temps muet d'étonnement et d'ad-
miration envers la Providence divine ; je m(.litais, en pensant à son
âme partie pour le ciel, ces paroles bien consolantes pour les âmes
droites : " Paix sur la terre aux hommes de bonne v. lonté.! "Kabonga
avait toujours montré de la bonne volonté lorsqu'ils s'agissait d"écou-
ter la parole de Dieuet de prier.

"Avant de qiiitter ce village consterné, je profitai de cet accident
arrivé, comme tant d'autres tear les victimes des crocodilès sont
ordinairement cha·1ue année de huit à dix), malgré toutes les sor-
celleries que les indigènes font avant de s'embarquer sur le lac, mal-
gré tous les sacrifices offerts aux esprits en vue de les rendre favora-
bles, pour montrer une fois de plus, aux nombreux sauvagés réiis,combien tous leurs sortilèges, leurs préjugés et toutes leurs croyances
superstifieuses au sujet des amulettes étaient vains et incapables de
les préserver d 3 monstres qui habitent les profondeurs du Tanganika;

"-Servez bien le -bon Dieu que vous connaissez maintenant .
aimez-le bien et il vous 'gardera."

"-Oui, répondirent-ils, Dieu seul peut nous garder ; car il est plus
fort que les crocodiles et il peut vaincre les hippopotames '.............

"-Quant à Xabonga, ne le-plaignez pas; il est au ciel où il prie
pour vous, afin que vous deveniez tous les enfants de Dieu; après



avoir cormplètement abandonné le* rufte de -Vos idoles, Seuvre 4 nu dé-
mon qui ne sait que tromper les pâuvres sauvages pour les entraîher
eu enfer.

Il Le eoleil allait disparaitre à l'horizon ; je repris au plus vite le
chemin de Kibanga, égrenant de nouveau mon chapelet en actions
de grâces envers Notre-~Dame d'Afrique, à qui j'avais demandé, en
venant, le bonheur d'arriver assez tôt pour baptiser cet homme de
bonne volonté.

"La nuit nous surprit en route, et les deux nègres qni m'acconipa-
gnaient, craignant les hippopotames qui commença~ient à sortir die
leurs humides retraites, allumèrent deux torches dont ils eurent soin
d'entretenir la flamnme en ramassant des herbes le long dii sentier,
afin d'effrayer ces monstres d'une aitire espèce, mais aussi redouta-
bles que les ciocodiles."

DECL~S DE LA SEMAINE.

C'est uncsainteet salutairepenséede
* prierpour lesiorts,afin qu'ilss.ient
* délivrésdeleurs péchés.
*"Il Mach.,xu, 4E.

PRIONS POUR NOS MIORTS
Pierre Ganthier, décédé à l'Hôp~ital Général (Soeurs Grises) François

Xavier Germain, SL-Stanislas (Diocùse de Trois-Rivières joseph Chartrand,
blontreal,
* Soeur Marie iberville Lefebvre--Gélinas (des Soeurs Grises) Soeur Apo-
Une Plante, dite St-Hermogrène, (Cong N.-D).)

DE PROFUJNDIS.



ANNS ET MIODE BV1g
-- ACItET1ÉS 1ÊT 1ýdHiJdiâBà

Libhrairie religieuse, littéraire et sci.entiflque

GR~ANGE R FIUERES
(2e porte à l'Est de l'église Notre-Dame.)

MONTRÉAL.

ENTREPRENEUR DE POIYPS, FUNEBRES
23 et 25 Rue Saint-Urbaiu !M0NTIRM

Telephone No. 1399. PRDR MOfllARS sptor"AiaÉ: ZnUscuaMR.

AR I'JSTES -PHOTOGRAPHES,
EMPLOYÉS PENDANT DE LON2GUES ANNÉE:' A LA MAISON- NOTMLAN,,

N~o 10 R«UE ST-LAMBERT
Çonditions spéciales pour le clergé et les comMUUautés religieuses.

ARESSORT D~E GEERI~l1~FIfli~employées dans plus dIe trente égliseL,
JiLIIIJAJ et dans un plus grand nombre d'édi.PINTUI "'Sfoes publics, les seules durables.

A1ZSI BOURRELETS EN CAOUTCIIOUC POUR GARANTIR DU FROID PAR LES PORTES ET FENETR S
Chez L. J. A. SURVEYER,

»toujouren mains un asortiment com plet ders Forniue tutL de Cordonniers, Seiers Tan.
neurs et Corroyeurs, Fone ruica,-gncj importées, etc.
etc,, qul offre à des cri du dCent tarte compêtition.

Une attention touterticul1ière est apportée au service de
Com1nauts Religieuse.

271 et 2'739 RUE SAENT-PAIJJL, lWoitréaX



Bureau principal en Canada: MV!ontréal.
Assurances subblste.ntcs $1 0.000-000. 1 Fonds investi $33.000.000. 1Rtv..itu annitel $4.450 08

Bonus distribués $22.000.000. W. INA.SAY gérant

WVm. MeNA LLY & CIFEO
icmmEORWA-W EYEX--SDE

Tuyaux a égout écossais, de toute grandeur.,
Plâtre de Paris. Briques fi feu. Terre à feu. Tuyaux de cheminée

Ouvrages en Marbre et en Granit.

COTES DES NEIGES MONTRÉAL

_J. & P, ErBJ N ET.
. ~ IMIORTATEL'RS ET AMJIFACTURIERS

~ , ~Monuments, Tomibes, Charniers,.
pot O1EAUX, CQPINGS,

]E toutes sortes d*ouvrages de zimetières

priée:PL. BUN TDE TOU*f GÉNE A DES PRIX TRES MODEPL!
PLA.BRU àTEr'trepreneur-Briqueticr, 203, Rue Lavai.

Pose ur WdAÂppareiIs à Glaz
A EAU CHAUDE ET A YAPE'UR

PROPRIETAIBE DE LAFO'(JRAISE A EAU CHAUI "MOI1ÉING-GLORYSY

CRNM.A.DES EXÉCUTÉES PROMP)TEMENT

En face au ýfàrcnd Bonsecouisè MONTAEAL:ýý



JOS. ROBERT & FILS
MNANUFACTUIERS DE

PORTES, CHASSIS, MOULURES, CORNICHES
SPECIALITÉ :

BANCS D'EGLISE, PUPITRES, CHAIRES, Etc.
'JOUJOURS EN MAIN

PIN, EPINETTE, PRUCHE, BOIS BLANC, ETC.
TELEPHONE 879 B.

1079 c:.miiEapxeiu,17
_____________Montréai.

LAROYALE ci$3.000
NVm. 'F ~,a-gent g.ýaàra

c URin deNCPA E. 11U11TUBISE rT A. ST-CYBtCîn e la ae d'Armes et de la rue Notre-Dame agelits (111 deparLerenin f'ranç,ais

'i n PEINTRE DECORATEUR

11TABLI 1EN I8S0 montréal.

Au HURTEAU &FRERE
Marchands de Bois de Sciage
%no Xxie ~aitiieMcziatlrce i.

SCoin des rues Sanguinet et Dorchester.
CLOSn TELEPHZONE No 106.

Bassin Wellington, en face des bureaux du Grd-Tronc
TELEPHO10NF NO 1404.

lrlrirmîaTrPLOMBEUR, FERBLANTIERJOS. n nniniPoseur d'ýp1îareIls à l'Ëau CIî1amîe
à COUVERTURES' Eto.

N012 rime Ntc-Nlargierite, Monmtré~al.

Au AL ASCI EstGROS et en DE rA§I,,

RU E S 1AACU UES Imporbttulr do touite spùu h,(
pour IM[Istrdim V4fi

rù41 P, 't et 15 I~ Outils pour U IIIOs .I ert s
rsI~i]Ij , u i it



LOTERIE NÂTIONlLIE
Tirages, le Troisième Mercredi de chaque mois.

Le Dix-neuvièmelÎrage viensuel aur a lieu 'e

MERCREDI, 20 FBY1 1889, A 2 H Pl M4
VALEUR DES L0TIS

$5500ooo.0o0
GRlOS LOT : -JN ]IMMIEUBILE DE. 5,000

NOM l,1NU ,ATt' À l DES 1,0TS

1 îminetule de ..... - ........................ .... .. 0 ~ ,00
I le.. .. ............ ...... ................ <) 2000

1 (JO....................... .................... IO)( 1,0o000

il Imm1reubles Lie ....................................... 5à00.00) 2),000.0

10 (10.............. ...... ...............-. .... 1301> W> 3,000.00

:10 A ebe e s .................... ..................... 4(. 4i t;,(0. 00

W$ do ............... ................. 100.00 6,u0.0O

1000 Montres ..................................... 1.00 ,U(î

10W( ..... ..sd Liel .... ...... .. .. ........... 
0 0  ,o000

2307 lois ilant - - - - - - - - - - -- $ ,,o>.

. ]LEEIIVRE, secucetafreý

Bureau: No 19. RUE SAINT-JACQ,7'L4S, MONTREA

Nos unnonces étant soumises, à un contrôle sévère, nons croYOtI5

conscienciensCeflet pouivoir recommnander les nwi.ions d'inidustrie
de commterce quti se servent de la Seinaine rclujieri se.

Les clients sont prié5s de dire qti'ils ont vit l'annonce dans nos
lonues,


